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Résumé
L’objectif du projet Epicea était dou-
ble : évaluer la vulnérabilité de Paris
à l’évolution du climat et étudier
l’influence de l’aménagement urbain
sur le climat à l'échelle locale.
L’emploi d’une méthodologie nova-
trice a permis d’affiner les projec-
tions climatiques à l’échelle de
l’agglomération, concluant à une
forte augmentation du nombre de
canicules dans l’agglomération pari-
sienne à la fin du XXIe siècle. Des
simulations à haute résolution de la
canicule de 2003 ont ensuite permis
d’identifier les zones les plus vulnéra-
bles aux particularités du climat
urbain. Enfin, des modifications du
climat urbain liées à quelques scéna-
rios d’aménagement élaborés avec la
Ville de Paris ont été modélisées.
Abstract
Pluridisciplinary study
of the impacts of climate change
at the scale of the Paris region
The EPICEA project aimed to eva-
luate the vulnerability of Paris to the
evolution of its climate, and to exa-
mine the influence of urban planning
on the climate at the local scale. An
original methodology was used to
refine climate projections down to the
city scale, showing a signif icant
increase of heat waves over the Paris
area at the end of the 21st century.
High resolution simulations of the
2003 heat wave enabled us to identify
zones that are most vulnerable to
urban processes. Finally, changes in
the urban environment related to
some possible planning scenarios,
developed in cooperation with the
City of Paris, were modelled.
L es observations effectuées depuis1950 indiquent que certainesvaleurs extrêmes changent. Le
nombre de nuits et de journées chaudes
a très probablement augmenté en
Europe et on estime que la durée ou le
nombre de périodes chaudes, ou de
vagues de chaleur, a progressé dans un
grand nombre de régions du globe. Les
modèles climatiques projettent une élé-
vation prononcée des températures
extrêmes, des extrêmes chauds plus
nombreux et des vagues de chaleur plus
fréquentes, plus longues et plus intenses
d’ici à la f in du XXIe siècle (IPCC,
2012). Ces phénomènes viendront s’a-
jouter au microclimat spécifique des
villes lié à la morphologie urbaine.
L’analyse de longues séries d’observa-
tions pour des stations situées dans des
environnements urbanisés a déjà mis en
évidence la présence d’un signal sur les
températures lié à l’îlot de chaleur
urbain (ICU), processus majeur du cli-
mat urbain (Oke, 1987). Ce signal se
superpose à la tendance de macro-
échelle, renforçant ainsi localement
l’effet du réchauffement global (Gaffin
et al., 2008 ; Fujibe, 2011).
Les extrêmes climatiques auront une
incidence marquée sur les secteurs qui
sont étroitement liés au climat
(Rosenzweig et Solecki, 2001). En
ville, les conséquences seront nombreu-
ses et variées en termes de gestion des
infrastructures, ressources en eau, pol-
lution, confort bioclimatique et santé
publique, demande énergétique, etc.
Comprendre et gérer les risques asso-
ciés aux extrêmes climatiques, pour les
besoins notamment de l’adaptation
au changement climatique, est un véri-
table enjeu aujourd’hui. Les villes se
retrouvent au cœur de ces probléma-
tiques et, pour pouvoir les préparer à ce
changement, il est nécessaire de s’inter-
roger sur leur vulnérabilité afin d’élabo-
rer des stratégies d’adaptation.
Étant donné la durée nécessaire à l’évo-
lution structurelle d’une ville, c’est dès
à présent qu’il faut penser la ville de
demain. Cette réflexion ne peut se faire
que par une approche multidisciplinaire
compte tenu des interactions complexes
entre le changement climatique, l’évo-
lution des villes et le mode de vie des
habitants. Le projet Epicea (étude pluri-
disciplinaire des impacts du change-
ment climatique à l’échelle de
l’agglomération parisienne) a été mené
conjointement par Météo-France, le
Centre scientifique et technique du bâti-
ment (CSTB) et la Ville de Paris pour
apporter une aide à la décision dans un
contexte d’adaptation du territoire face
au changement climatique. Il a égale-
ment bénéficié du soutien de l’Atelier
parisien d’urbanisme (Apur). L’objectif
central du projet est de quantif ier
l’impact du changement climatique à
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l’échelle de l’agglomération parisienne
et l’influence du bâti sur le climat urbain
afin de proposer des stratégies d’adapta-
tion. Pour répondre à ces différentes pro-
blématiques, les travaux du projet
Epicea ont été répartis en trois volets :
(1) évolution du climat urbain parisien ;
(2) étude particulière d’une situation
extrême, la canicule de 2003 ; et (3) lien
entre l’urbanisme et le climat urbain.
Impact du changement
climatique
sur l’agglomération
parisienne
Le premier volet du projet Epicea ana-
lyse l’effet du changement climatique
sur la région parisienne en s’appuyant
sur un modèle d’impact et en mettant
l’accent sur l’étude des interactions
entre les effets locaux du changement
global et les processus urbains tels que
l’ICU (Lemonsu et al., 2013).
Méthodologie
Des simulations numériques ont été
réalisées sur la région parisienne. Elles
utilisent le système de modélisation des
surfaces continentales Surfex (Salgado
et Le Moigne, 2010) qui inclut le
schéma de couvert urbain Town Energy
Budget (TEB ; Masson, 2000) pour les
parties bâties et le schéma interaction
sol-biosphère-atmosphère (Isba ;
Noilhan et Planton, 1989) pour les cou-
verts naturels. Le système est forcé par
des conditions météorologiques issues
des réanalyses en climat présent (1971-
2006) du système Safran (Durand et al.,
1993) et des projections climatiques
(2072-2098) fournies par le modèle
Arpege-Climat suivant deux scénarios
d’émission (A2 et A1B) définis par le
Groupe d’experts intergouvernemental
sur l’évolution du climat (IPCC, 2000).
Les scénarios climatiques utilisés sont
issus du projet de recherche RexHySS
(Ducharne et al., 2009), dans lequel
deux techniques de descente d’échelle
ont été appliquées : une méthode de
descente d’échelle statistique multi-
variée basée sur les types de temps (Boé
et al., 2006) ; et une méthode de
descente d’échelle dynamique associée
à une méthode de correction dite
quantile-quantile (Déqué, 2007).
La structure urbaine de Paris est suppo-
sée identique entre les périodes de réfé-
rence et future, dans le but de quantifier
l’impact du changement climatique
sans considérations d’adaptation ou
d’évolution. Le domaine de simulation
couvre une région de 48 km par 48 km
centrée sur Paris avec une résolution
spatiale de 1 km.
Évolution de la température
sur la région parisienne
Conformément à la tendance de
réchauffement global, les températures
simulées dans le climat futur sur la
région parisienne sont significativement
plus élevées que dans le climat actuel
(tableau 1), plus particulièrement pour
le scénario A2, associé à des émissions
accrues de gaz à effet de serre.
L’augmentation des températures maxi-
males est sensiblement plus intense que
pour les minimales et plus importante
dans les zones rurales que dans les
zones périurbaines et urbaines.
En hiver, une augmentation systéma-
tique de la température de l’air est
simulée, plus importante pour les maxi-
males que pour les minimales, condui-
sant à une diminution significative des
indices de froid (figure 1). Cependant,
l’augmentation de la température de
l’air est plus importante l’été que
l’hiver. En moyenne, les températures
en été augmentent de 3 à 5 °C dans les
zones rurales. La tendance est moins
marquée dans les zones urbanisées
(hausse de 3 à 4,5 °C). Les journées
chaudes sont plus fréquentes en climat
futur compte tenu de l’augmentation
des températures en été. Les cas de
jours très chauds deviennent relative-
ment habituels en climat futur, alors
Urbain Périurbain Rural
Tmin (°C) Tmax (°C) Tmin (°C) Tmax (°C) Tmin (°C) Tmax (°C)
Présent (1971-2006) 9,4 15,8 8,0 15,5 6,9 14,6
A1B
Futur (2072-2098)
A2
11,8 18,7 10,3 18,6 9,2 17,8
12,4 19,4 11,0 19,3 9,9 18,5
A1B
Hausse de température
A2
+2,4 +2,9 +2,3 +3,1 +2,3 +3,2
+3,0 +3,6 +3,0 +3,8 +3,0 +3,9
Tableau 1. Moyennes annuelles des minima et maxima journaliers de température de l’air à 2 m, calculées pour les climats actuel et futur suivant les
scénarios A2 et A1B en région parisienne pour trois types de couvert (urbain, périurbain et rural).
Figure 1. Nombre moyen par an de jours froids,
de jours très chauds et d’alertes canicule pour
les climats actuel et futur sur les zones urbaines
(gris), périurbaines (bleu) et rurales (vert) à Paris
et alentour.
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qu’ils sont plutôt rares en climat présent
(figure 1). Il est intéressant de souligner
que les indices d’été augmentent de
façon beaucoup plus importante dans
les zones rurales ou semi-rurales que
dans les zones urbanisées, en raison de
l’assèchement des sols naturels. Ils
atteignent des valeurs maximales dans
les zones périurbaines. Dans ces quar-
tiers composés de surfaces minéralisées
et de couverts naturels, le réchauffe-
ment semble accentué par un effet
cumulé de l’urbanisation et de l’assè-
chement des sols. Enfin, le nombre de
jours d’alerte à la canicule est en très
nette augmentation (1 jour d’alerte par
an en climat présent contre 5 à 20 jours
en climat futur, selon la classe d’urbani-
sation et le scénario considérés).
Retour sur la canicule
de l’été 2003
Le deuxième volet du projet Epicea
analyse finement l’épisode caniculaire
d’août 2003 en se focalisant sur la
période du 8 au 13 août pendant
laquelle les températures les plus
élevées ont été relevées et un pic de
surmortalité a été observé en France,
et plus particulièrement à Paris
(Bessemoulin et al., 2004).
Présentation
des modèles utilisés
La méthodologie retenue s’appuie sur
plusieurs simulations menées avec le
modèle de recherche de prévision
numérique Meso-NH (Lafore et al.,
1998) et le système de modélisation des
surfaces continentales Surfex qui inclut
les schémas TEB et Isba. Des domaines
de résolutions spatiale et temporelle dif-
férentes sont emboîtés (technique de
grid-nesting) (Stein et al., 2000), ce qui
permet de descendre en échelle spatiale
sur le domaine d’étude final à 250 m de
résolution. TEB est utilisé dans sa ver-
sion « végétalisée » (Lemonsu et al.,
2012), c'est-à-dire intégrant l’ensemble
des espaces verts urbains à l’intérieur
du canyon urbain.
Base de données
du couvert urbain parisien
et caractéristiques thermiques
des parois opaques
du bâti parisien
Une étroite collaboration avec l’Apur a
permis d’établir une base de données du
couvert urbain parisien à la résolution de
250 m. Sur un domaine centré sur Paris,
on dispose pour chaque maille de la sur-
face de végétation et de la surface
d’eau. La surface de ville dans chaque
maille est déduite de ces deux informa-
tions. La surface et le type de toit, l’alti-
tude et la hauteur moyenne des
bâtiments, la surface de mur et la classe
d’âge du bâtiment, la surface de sol nu
et la surface de bitume sont calculés à
partir de données issues de l’analyse de
photos aériennes ou obtenues par traite-
ment de données urbanistiques de la
ville. Le traitement de ces données au
moyen d’un système d’information
géographique (SIG) permet d’établir
une cartographie précise de l’agglomé-
ration parisienne et d’intégrer ensuite
ces informations au schéma de surface
Surfex. Par ailleurs, le CSTB a analysé
les caractéristiques thermiques des
parois opaques (toitures et murs) des
bâtiments composant le patrimoine bâti
parisien, ces données étant indispen-
sables au modèle TEB pour calculer les
bilans énergétiques. Les rejets de cha-
leur (flux de chaleur sensible et latente
d’origine industrielle et ceux liés au tra-
fic automobile), nécessaires à TEB,
sont également pris en compte.
Résultats : spécificités
urbaines de la canicule
de l’été 2003 à Paris
Nos travaux (figure 2) montrent pendant
la canicule d’août 2003 l’apparition
d’un ICU en fin de nuit entre le centre
de Paris (arrondissements les plus
chauds : 2e, 3e, 8e, 9e, 10e et 11e) et les
zones moins urbanisées aux alentours de
Figure 2. Îlot de chaleur urbain simulé par le modèle sur l’agglomération parisienne (moyenne des
températures de l’air à 2 m à 02:00, 03:00 et 04:00 UTC (4, 5 et 6 heures locales) les cinq nuits de
la simulation).
Figure 3. Coupe transversale de l’îlot de chaleur urbain (traversant les 16e, 8e, 9e, 10e et 20e arrondis-
sements d’ouest en est selon l’axe indiqué en figure 2).
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l’ordre de 4 à 7 °C. L’îlot de chaleur
urbain a une structure classique
(f igure 3), qui permet de voir l’in-
fluence du couvert sur la température
(notamment les influences des zones
densément urbanisées au centre de
Paris, du bois de Boulogne et de la
Seine). Des micro-ICU se forment
également au sein même de Paris,
d’une intensité de 2 à 4 °C. Selon la
force du vent, la hausse de température
peut se propager sous le vent en aval
de la zone la plus chaude, formant un
panache urbain. Les températures peu-
vent augmenter de 2 °C sur les arron-
dissements périphériques et les
communes proches. Les zones les plus
exposées aux spécificités du climat
urbain, fortement accentuées en
période de canicule (arrondissements
fortement urbanisés du centre de Paris,
zones situées dans le panache urbain),
sont ainsi identifiées. Dans le contexte
du changement climatique (hausse en
fréquence, en intensité et en durée des
canicules à la fin du XXIe siècle), la
vulnérabilité de Paris à ces processus,
notamment dans ces zones, pourrait
aller en s’accentuant.
Adaptation
du territoire parisien
dans la perspective
du changement
climatique
La perspective d’un nouveau contexte
climatique caractérisé par des canicu-
les comme celle de l’été 2003 plus fré-
quentes et le souvenir récent de cet
événement incitent à étudier les para-
mètres qui peuvent avoir une influence
sur les caractéristiques des ICU. Ce
sont les « leviers urbains » : propriétés
radiatives des surfaces, zones vertes
(végétales) ou bleues (aquatiques)
(Colombert, 2008). Cette analyse est
l’objet de ce troisième volet.
Différents tests de sensibilité sont
menés en modifiant ces paramètres sur
Paris intra muros afin de quantifier
leur impact sur le climat urbain, dans
le contexte de la canicule 2003. Les
scénarios d’adaptation envisagés, éla-
borés en concertation avec l’ensemble
des partenaires et validés par la Ville
de Paris, sont les suivants : un scénario
réfléchissant, un scénario de verdisse-
ment, un scénario d’humidification et
enfin un scénario qui combine tous ces
aspects.
Présentation des scénarios
Le premier scénario (S1) envisage une
modification des propriétés radiati-
ves des matériaux de façade (toits et
murs). Ces matériaux réfléchiraient
fortement le rayonnement solaire
(albédo proche de 1) et leur émissivité
serait élevée, modifiant ainsi le bilan
énergétique entre ces surfaces et
l’atmosphère.
Le deuxième scénario s’intéresse au
recouvrement de surfaces urbaines par
de la végétation basse. Les surfaces
candidates à un verdissement sont les
surfaces de sol nu, les chaussées et les
toitures. Les toitures n’ont pas pu être
traitées, car le modèle TEB ne permet-
tait pas encore la modélisation de toi-
tures végétalisées. Les hypothèses
retenues (verdissement des surfaces de
sol nu et de la moitié des rues larges)
entraînent une hausse de 89 % de la
surface de végétation basse dans Paris
intra muros par rapport à la situation
actuelle. Deux cas sont testés : le scéna-
rio S2 où la végétation évolue dans les
conditions hydrologiques de la canicule
2003 (situation de stress hydrique lié à
la sécheresse présente) et le scénario
S2bis où la végétation est maintenue
dans un état hydrique satisfaisant par
arrosage. L’arrosage est simulé par for-
çage du contenu en eau des réservoirs
des sols naturels à 50 %. La végétation
n’est ainsi jamais en situation de stress
hydrique et elle peut ainsi « évapo-
transpirer » librement.
Le troisième scénario (S3) concerne
l’arrosage des rues, pratique tradition-
nelle dans de nombreux pays chauds
(Espagne, Japon) conduisant à un
rafraîchissement temporaire. Des
expériences d’humidification prolon-
gée des chaussées par ruissellement
d’eau ont été menées en 2009 au Japon
(Takahashi et al., 2010) et en 2012-
2013 à Paris. L’impact sur la tempéra-
ture de l’air se fait par l’évaporation de
cette eau dans l’atmosphère au contact
de la surface chaude des chaussées.
Le dernier scénario (Stot) combine les
trois premiers (propriétés radiatives,
verdissement avec arrosage et humidi-
fication des chaussées).
Un traitement via un logiciel SIG per-
met d’intégrer ces modifications à la
base de données du couvert urbain pari-
sien préalablement établie. Cinq simu-
lations sont alors menées dans les
conditions climatiques identiques à la
simulation de référence de la canicule
de l’été 2003.
Résultats
Analyse de l’ICU
La figure 4 illustre les différences spa-
tiales et d’intensité des ICU nocturnes
moyens calculés pour les différents scé-
narios par rapport à la référence. Dans
le cas du scénario S1, la structure spa-
tiale de l’ICU dans Paris intra muros
reste similaire à la simulation de réfé-
rence, mais, en terme d’intensité, une
diminution globale allant jusqu’à 1 °C
est visible sur Paris intra muros. Pour le
scénario S2, on n’obtient quasiment
aucune modification de l’ICU. Dans le
cas du scénario S2bis, l’organisation
spatiale est modifiée : les arrondis-
sements centraux densément construits
et donc sans grande possibilité
de verdissement par manque de surface
disponible et présentant des rues
relativement étroites restent les plus
chauds. En revanche, sur toutes les
zones végétalisées et plus encore là où
l’on ajoute de la végétation, on observe
une diminution de l’ICU de l’ordre de
0,5 à 1 °C, atteignant localement 2 °C
voire 3 °C sur les deux grands bois pari-
siens. En ce qui concerne le scénario
S3, l’impact en terme d’ICU est limité
(baisse entre 0,25 et 0,5 °C) et surtout
restreint aux arrondissements centraux
qui présentent une proportion impor-
tante de rues. Par contre, avec le
scénario complet Stot qui synthétise
toutes les modifications testées, les
températures à 2 m à Paris intra muros
connaissent une forte diminution (entre
1 et 2 °C, localement jusqu’à 3 °C sur
les bois) et la structure de l’ICU s’en
trouve modifiée : les températures les
plus élevées se situent sur les com-
munes proches de Paris et non plus dans
Paris intra muros.
La coupe transversale présentée en
figure 5 montre, dans la direction consi-
dérée, une diminution de l’intensité de
l’ICU moyen dans quatre scénarios (S1,
S2bis, S3 et Stot) par rapport à la réfé-
rence (amplitude de l’ICU de 3,5 °C).
Dans le scénario S1, l’amplitude est
abaissée à 2,75 °C entre Paris et la
banlieue suite à la diminution de la
température dans le centre de Paris.
Dans le scénario S2bis, l’ICU n’est
quasiment pas modifié puisque la tem-
pérature du centre de Paris diminue
très peu (0,25 °C au maximum). On
remarque cependant l’importante chute
de température du bois de Boulogne
(2 °C) suite à la prise en compte de l’ar-
rosage des zones végétalisées. Dans le
scénario S3, l’ICU est faiblement modi-
fié. Au contraire, dans le scénario Stot,
les différents effets s’ajoutent et la
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Figure 4. Îlots de chaleur urbain simulés pour les différents scénarios S1, S2, S2bis, S3 et Stot (colonne de gauche) et anomalies par rapport au scénario
de référence (colonne de droite). L’ICU est calculé comme la moyenne des températures de l’air à 2 m à 02:00, 03:00 et 04:00 UTC (4 h, 5 h et 6 heures
locales) les cinq nuits de la simulation.
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Figure 5. Coupe transversale (traversant les 16e, 8e, 9e, 10e et 20e arrondissements d’ouest en est)
selon l’axe indiqué sur la figure 4 (scénario Stot) de la moyenne des températures de l’air à 2 m à
02:00, 03:00 et 04:00 UTC (4 h, 5 h et 6 heures locales) les cinq nuits de la simulation pour la situa-
tion de référence et les différents scénarios (S1, S2, S2bis, S3 et Stot).
baisse de température dans Paris est
maximale (de l’ordre de 1,25 °C), d’où
un ICU d’amplitude réduite à 2,25 °C.
Analyse spatiale
de la température
La figure 6 montre les valeurs les plus
importantes des écarts de température à
2 m par heure toutes journées confon-
dues entre les différents scénarios et la
référence. Dans le scénario S1, les
écarts horaires maximaux se produi-
sent dans Paris intra muros, plus préci-
sément au niveau du centre densément
construit et de la moitié ouest de Paris
(baisse de 2 à 3 °C), et plutôt en début
de nuit. Dans le scénario S2, ils restent
assez faibles (baisse autour de 1 °C) et
sont maximaux dans les deux bois.
Dans le scénario S2bis, ces écarts sont
maximaux sur les espaces verts pari-
siens (baisse de 3 à 5 °C, plutôt en
milieu de journée et l’après-midi).
Dans le scénario S3, ces écarts sont
moins importants et sont maximaux
dans Paris intra muros (baisse de 1 à
2 °C en milieu de journée). Enfin, le
scénario complet Stot conduit aux
écarts de température à 2 m les plus
importants, avec une baisse jusqu’à 5
ou 6 °C. Ils sont localisés dans Paris
intra muros et se produisent en fin de
matinée et fin d’après-midi.
Ces changements induits dans les tem-
pératures et donc dans l’intensité et la
structure de l’ICU montrent que les
modif ications envisagées dans ces
différents scénarios peuvent être des
premières pistes d’adaptation de la ville
de Paris dans la perspective des évolu-
tions climatiques liées au changement
climatique.
Conclusions
L’objectif central du projet Epicea était
d’évaluer l’impact du changement cli-
matique à l’échelle de la ville et l’in-
fluence du bâti sur le climat urbain, en
étudiant l’épisode climatique extrême
qu’a été la canicule du mois d’août
2003, afin de proposer des stratégies
d’adaptation.
D’abord, pour évaluer la vulnérabilité
d’une grande agglomération comme
Paris à une évolution du climat urbain
dans la perspective du changement cli-
matique, les projections climatiques
issues du modèle Arpege-Climat sont
réévaluées à l’échelle de l’aggloméra-
tion parisienne. Elles montrent une
hausse significative de la température
de l’air à 2 m de plus de 2 °C. Ensuite,
une analyse fine de la canicule d’août
2003 est effectuée, rendue possible par
une description précise de Paris en
termes d’occupation des sols et de
morphologie du bâti. Phénomène pré-
pondérant du climat urbain, un ICU
apparaît en fin de nuit entre le centre
de Paris et les zones rurales alentour de
Figure 6. Écarts horaires de
température à 2 m (en °C) les
plus importants (différence
maximale sur tout l’épisode
caniculaire de température
à 2 m : scénario – référence)
pour chaque point de grille du
domaine pour les différents
scénarios (S1, S2, S2bis, S3 et
Stot).
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l’ordre de 4 à 7 °C sur les températures
à 2 m. Des micro-ICU se forment au
sein même de Paris. Par ailleurs, selon
la force et la direction du vent, un pan-
ache urbain peut se propager sur les
communes limitrophes. Enfin, d’autres
modélisations sont effectuées en fonc-
tion de quelques situations possibles
d’évolution de Paris, élaborées en
concertation avec la Ville de Paris.
Elles conduisent à des modifications
du climat urbain. Ces évolutions s’ap-
puient sur différents leviers que sont
les matériaux de construction, les tra-
mes vertes et les trames bleues. En
additionnant simultanément ces
options, les effets sur le climat urbain
se cumulent et l’ICU voit son intensité
diminuée de 1 à 2 °C. Ainsi, ces évolu-
tions peuvent s’entendre comme des
premières orientations vers des straté-
gies d’adaptation pour la ville.
L’emploi d’une méthodologie nova-
trice qui intègre une réelle représenta-
tion de la ville a permis d’axer plus
spécifiquement notre analyse de l’im-
pact du changement climatique global
à l’échelle de Paris et de sa région sur
le microclimat qui est perçu au niveau
des rues via la température de l’air à
2 m. En affinant ainsi les projections
climatiques au niveau d’un territoire et
sur une problématique précise, des ten-
dances en matière d’exposition, de vul-
nérabilité et d’extrêmes climatiques
sont identifiées et peuvent ainsi éclai-
rer les stratégies et politiques de
gestion des risques.
Le projet Epicea s’intéresse par
ailleurs à l’adaptation. Il contribue à
donner des repères, au plan théorique,
sur l’ampleur des modif ications de
l’intensité de l’ICU et des autres spé-
cificités du climat urbain induites par
des actions sur certains leviers urbains.
Des considérations sur la faisabilité
technique et les conditions de mise en
œuvre et d’exploitation attachées aux
scénarios étudiés dans le projet peu-
vent à l’heure actuelle en limiter la
portée. L’adoption de mesures néces-
site la maturation de décisions prenant
en compte les performances escomp-
tées, mais également leurs coûts,
l’acceptabilité par les autorités et les
usagers de la ville, et les incidences de
ces mesures d’adaptation sur d’autres
facteurs sociétaux. Le projet permet
néanmoins d’apporter des éléments à
un processus de décision éminemment
complexe et long de ce fait.
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